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« Rencontres et textes de Kazantzaki avec les écrivains et artistes non grecs »

Thessalonique les 25 et 26 Novembre

Communication de Yvette Renoux-Herbert, présidente d’honneur de la Section française de la 
Société Internationale des Amis de Nikos Kazantzaki.

LE GUERRIER ET LE GEANT

« Debout, grand guerrier, ta mission n’est pas terminée ! », signé Le Géant. C’est le télégramme que, 
de son lit d’hôpital à Fribourg en Brisgau, Nikos Kazantzaki reçoit de mon père Jean Herbert, celui  
qu’il appelait le Géant en raison de sa grande taille.
1957. C’est la fin d’une longue amitié entre le Crétois-citoyen du monde et l’interprète-orientaliste.
Une amitié qui perdurera cependant au-delà de cette date puisque Eleni, la fidèle compagne, choisit  
de  s’installer  à  Genève,  là  où vivait  Jean Herbert.  Elle  y  passera  plusieurs  années  à  promouvoir 
l’œuvre de Kazantzaki. Elle complétera ses notes prises au cours de leur voyage en Chine et au Japon.  
Elle commencera le récit de leur vie avec « Le Dissident » et participera à la création de la SIANK qui 
contribue depuis des années à faire connaître l’œuvre de Kazantzaki tout autour du monde.
Dès les années 30, Kazantzaki fut considéré dans son pays comme l’un des grands écrivains de son  
pays. Écrivain prolixe, auteur de romans, de pièces de théâtre, de poésie, d’essais, il traduisait aussi  
les grands textes de la littérature mondiale, Goethe, Shakespeare, Dante…
Si toute sa vie il est resté crétois dans sa chair, il était aussi avide de découvrir le monde et ce seront  
ses fameux récits de voyage. Et parmi eux « Chine-Japon » qui réunit deux voyages successifs à 22 
années d’intervalle.
De son côté, Jean Herbert, interprète de conférences internationales, tant par goût des voyages que 
par les nécessités du métier, faisait le tour du monde. C’était l’âge du train et du bateau. Et c’est ainsi  
qu’il découvrit l’Orient et ses spiritualités.
Les deux hommes s’étaient rencontrés dans les années 30. Et lorsque Jean Herbert revenait de ses 
longs séjours auprès des sages de l’Inde dont il recueillait l’enseignement, il s’arrêtait chez son ami à  
Égine et tous deux commentaient la pensée de Bouddha. Bouddha, dont Kazantzaki avait fait l’un de 
ses maîtres à penser, Bouddha, modèle de vertu, qui, debout, repoussant toutes tentations, poursuit  
seul son chemin. Déjà Kazantzaki en avait fait le sujet d’une pièce de théâtre.

Jean Herbert



1938.  Jean  Herbert  retrouvait  à  Athènes  sa  vieille  amie  Joséphine  MacLeod,  une  Américaine 
fortunée, disciple de Vivekananda. Mon père avait déjà publié certains des écrits de ce sage et il avait  
engagé une jeune journaliste, Eleni Samios, pour qu’elle en traduise quelques-uns en grec. Joséphine 
MacLeod, curieuse de rencontrer l’écrivain dont Eleni partageait la vie, se rendit à Égine.  Elle se 
passionna pour « L’Odyssée » dont  Kazantzaki,  après  14 années de travail,  venait  d’achever la  6e 

version. Et elle en finança un premier tirage infolio de 300 exemplaires pour une somme de $1.500.

1939. Nikos Kazantzaki effectue seul un premier voyage en Angleterre. Il séjourne chez Joséphine 
MacLeod, à Stratford-on-Avon, dans la maison d’Ann Hathaway, la fille de Shakespeare. C’est là qu’il  
rédige une première version de « England » (non encore traduit en français) qu’il terminera en 1940.
La guerre éclate, il doit quitter l’Angleterre et retourner en Grèce. Et le couple passera à Égine les  
dures années de privations et d’occupation nazie.
De son côté,  Jean Herbert,  sitôt  démobilisé,  s’installe  dans un petit  village de Provence où il  se  
consacre à la traduction et à la publication de sages de l’Orient.

1946. Pour des raisons politiques, Kazantzaki doit quitter la Grèce où il est soupçonné de sympathies  
communistes et trouver une terre d’asile. Après un bref séjour en Angleterre d’où il lance à la BBC son 
appel aux intellectuels du monde entier, il doit de nouveau s’exiler. Les Etats-Unis ne voulant pas non  
plus l’accueillir, ce sera donc la France.
Là encore, Jean Herbert jouera de ses relations dans le monde politique et culturel. L’Unesco vient 
d’installer son siège à Paris, hôtel Majestic, l’ancien QG des troupes d’occupation allemande. Julian 
Huxley est nommé directeur général et Jean Herbert lui recommande son ami Kazantzaki pour lancer  
un vaste projet de traduction des grandes œuvres de l’humanité. Et je deviens son assistante.
Il avait 51 ans, grand, mince, le regard perçant, la voix rocailleuse, le rire sonore. Et déjà sur le visage  
les premiers signes de la maladie qui allait l’emporter dix ans plus tard. C’était un projet ambitieux.  
Travail  intense,  colloques,  conférences,  réunions  d’experts,  démarches  auprès  des  instances 
gouvernementales…  Une  vie  de  fonctionnaire  qu’il  assuma  pendant  11  mois,  puis  il  choisit  de 
démissionner.
Le projet était lancé mais ce n’est qu’au bout de plusieurs années qu’il se concrétisera grâce à Roger  
Caillois qui lança chez Gallimard la collection comportant le label Unesco.
Entre temps, Jean Herbert avait trouvé un éditeur en France pour « Alexis Zorba ou le rivage de 
Crète », les éditions du Chêne. Puis ce furent les éditions Plon qui publièrent la presque totalité de  
ses livres en France. Traduit et publié dans d’autres pays, Kazantzaki fut reconnu enfin à l’étranger 
comme l’un des grands écrivains de sa génération.

Ayant  quitté  l’Unesco,  libre  désormais  de toute  contrainte  et  titulaire  d’un permis  de  séjour  en 
France, Kazantzaki choisit de s’installer à Antibes avec Eleni. Antibes, au bord de sa chère
Méditerranée enfin retrouvée. Il y passa les neuf dernières années de sa vie, consacrées désormais à  
l’écriture. Entre autres « Le Christ recrucifié », « La dernière tentation », « Le pauvre d’Assise » …
Sa petite maison dans les remparts d’Antibes devint un lieu de rencontres pour tous ses amis de par  
le monde.

1951. Il obtient enfin un passeport qui lui permet de voyager. Et c’est en 1957 qu’au retour de son 
second voyage en Chine et au Japon il tomba gravement malade
Jamais il ne reverra la Crète. Mais il sera enterré sur les remparts d’Héraklion

Le dialogue entre le Guerrier et le Géant, longtemps interrompu, se poursuivra désormais grâce à 
Allain Glykos et à son roman graphique « NIKOS KAZANTZAKI ».


